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A PALLINE 



SOUVENTRS ET ESPÉR ANCES. 



Oli ari t TVuptlal. 



N.B. Celle piece de Ter» a été compone? ao commcnnmi ni du moi» de Juin, 
epoque où l'auleur croyail quc l'bymen qu' il chanle deirail »e ceébrer. De là 
l'alluiion qui figure dai» le» premièri» ligm». 

i 



Flore à nos yeux encor étale ses richesses, 
Et des légers zéphyrs recevant Ics caresses. 
Elle encense dans Y or des nuages flottants. 
Le tròno de verdure où règne le Printemps. 
Les présents de Córès tapissent Ics eanipagnes, 
Et T on voi! sur le sein des folàtres compagnes, 
Du dieu qui se repait d' amour et de gaité, 
Se mèler Ics trésors de Flore et de 1" Eté. 
Dieux riants ! temps heureux ! saison délicieuse ! 
Que des fils d'ApoIlon la lyre harmonieuse 
Chantc de vos beautés la magique splendeur, 
Et de vos dons parfaits exalte la grandeur; 



Je leur laisse ce soin ; et ma muse discrète , 
Ma muse qui du coeur fut sculc l'interprete, 
N' ira pas jusqu à vous élcver ses accords, 
Ni tentcr vainemcnt de sublimes cflbrts. 
Mais lorsque du bonhcur la séduisante ivresse 
Vieni sourire à la vierge, ohjet de ma tendresse; 
Lorsqu cn cet heureux jour elle voit s* accomplir. 
Comme un rève dorè bercant son avenir, 
Un hymen fortune, tendre fruit de sa fiamme, 
Je ne saurais calmer Ics èlans de mon àme, 
Et ma voix, méprisant de timide* avis, 
A son émotion ticnt Ics vers asservis. 

Oui, je te chanterai, vieree aimablc, ingenue ! 
Je publìrai comment une fiamme inconnue, 
Rèpandant sur tes jours ses rayons éclatant*, 
Vint a^iter ton coeur à peine en son printemps, 
VX phare prophétique éclairant tes années, 
Te montrer dans le port d' heureuses destinées, 
Où les tendres égarris d' un époux de ton choix 
Des plus saints des devoirs t' adouciraient les lois! 

# 

Sous les feux bienfaisants des sphères étoilées 
Seize fois les saisons se sont renouvelées, 
Depuis 1' heureux instant. Pauline, où T Eternel, 
Pour la première Ibis , de I" amour matcrnel, 
Ouvranl les doux trésors à ta mère chérie, 
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Par de nouveaux liens 1' attachait à la vie. 
Premier fruit savoureux d'un favorable hymen, 
Que le Seigneur lui - mème a bèni de sa main, 
Belle de tous Ics bicns que donne la nature, 
Nous te vimes grandir, charmantc créature, 
Et sur tes traits ehéris recevoir tous Ics ans, 
Des mains du Crcateur les plus rarcs présents: 
Ou tei on voit surgir au milieu d' un parterre. 
Un lis éblouissant, ornement de la terre, 
Dont le parfum exquis et 1* éclat merveilleux 
Enchantent à la fois P odorat et les ycux, 
Tclle on te vit eharmer par tes gràces naivcs 
Des jours de tes parents les hcures fugitives. 
De 1* aimable vertu recherchant les plaisirs, 
N 1 ouvrant jamais ton cocur quaux modestes désirs. 
Tu vécus dans la paix, sans haine, sans envie, 
Cueillant sans Ics fancr les roses de la vie. 

Sur les ailes du Temps 1* aurore de tes jours, 
De ton adolcsccncc ouvrit enfin le cours. 
Tes traits avaicnt perdu leur parure enfontine; 
Mais ils s ctaient empreints d 1 une gràce divine, 
Qui rappelait aux yeux le suprème ideal, 
La celeste beauté, T ensemble virginal, 
De ces filles des dieux dont les Muses antiques, 
Ont chanté les vertus et les charmes pudiques. 
Partout on t 1 admirait, partout de tes attraits 
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On faisait à I* envi de ravissants portraits, 

Et déjà plus d* un coeur, precoce cn sa tendresse, 

Te rendait de ses jours T arbitro et la maitresse ; 

Mais, novicc dans I' art de faire soupirer, 

Tu te laissais chérir, et savais T ignorer. 

Cependant V Eternel qui règie les années, 
Des vierges qu' au bonlieur il a prédestinées. 
A travers les splendeurs des mondes radieux. 
Sur les lieux où tu vis daigna jeter les yeux ; 
Et là, dans les seerets d' un enfant de la terre. 
De <a felicitò découvrant le mystèrc, 
Il voulut que ce coeur, brùlant d' un chaste few, 
De tes premiers soupirs recut le doux aveu. 
Alccstc t 1 apereut : cédant à ton empire 
Son àme s enflamma du plus ardent delire ; 
Et ses jours qui, nagucre, étaicnt vides d* espoir, 
S 1 embcllirent alors du désir de te voir, 
Et de calmer bientòt par un tendrc hyménée 
Les douloureux soupirs de son àme enchainée. 
Mais ignorant encor si de ton jeune c«ur, 
Parmi tant de rivaux il serait le vainqueur, 
Longtemps sur son amour sa bouchc fut muettc, 
Et son anient regard en fut seul 1' interprete. 
Sensible, il redoutait que ton coeur innocent, 
N accueillit pas alors un aveu trop pressant. 
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Enfin, un soir d'hiver, au sein du bai folàtre, 
Dont 1" ardente jeunesse est toujours idolatre, 
Dans dcs salons pompeux, richemcnt décorés 
De superbes tissus et de lambris dorés, 
Merveilleux orncments, enfants de ropulenee, 
Qui pcut seule cn goùfer la douce jouissance, 
Ravissantes d* atours, on voyait accourir, 
Un essaim de beautés avidcs de plaisir. 
Dcs belles fictions de la mythologie 
Les unes avaicnt pris I" attrayante magie ; 
D'autres pour rehausser leur gràce et leurs atours, 
Dcs costumcs vivants cmpruntaicnt le sccours. 
L une, sous les habits de Diane chassercssc, 
De sa faille elegante ctalait la souplesse ; 
Et près d' elle brillait, à rendre un conur jaloux, 
Une brune piquante. au costume andalous. 
Une autre, répandant les emblèmes de Flore 
Scmblait du doux printemps nous annonccr l'aurore; 
Tandis que dcs attrai!» menacés dcs liivcrs, 
Sous le feu dcs brillants dont ils ctaient couverts, 
Frappaicnt enepr Ics yeux de leur beautó volage, 
Et de plus d' un regard conquéraicnt le suffragc. 
Ainsi, sur le déclin d' un automnc cnchanteur, 
Le soleil jette encor un reflet seducteur. 
Salons, beautés, danseurs, tout respirait la fé te; 
Là, plus d" un jouvenccau révait une conquéte ; 
Sous le gaze ondoyant plus d' un sein palpita. 
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Et jusqu au tendre avcu plus d* un ccrur se porta. 
Mais au sein du plaisir où la foule se noie, 
Tandis que tout savoure et la danse et la joie, 
Un jeune homme, insensible aux attraits du bonheur, 
Semble de Y anxiéfé ressentir la douleur. 
Tu n'cs pas encor là, toi, reine de son àmc, 
Toi seule qu'en ces lieux sa tcndresse reclame, 
Toi qui, s' il peut en croire un doux pressentiment, 
Par un premier avcu dois calrncr son tourment! 
Et qu importe à son coeur que la valse cnivrante, 
En bonds voluptueux cmporte, frcniissante, 
Par un cerclc rapide et cent fois rcpété, 
Dans les bras du plaisir une jeune beauté? 
Quand un amour profond règne dans la pensee, 
Et lorsque par Y attente une àme est oppressile. 
Ricn ne saurait changer le cours de ses désirs. 
Ni sous des ris menteurs déguiser ses soupirs. 
Tel est Alcestc. Enfin la ravissantc Aurore, 
Messagère du jour qu' elle annonce et colore, 
Parait sous les replis d' un manteau lumineux, 
Symbole de la nuit qu' elle remplace aux cieux. 
Sur son front virginal une ctoile brillante 
Rópand en doux rcfle<s sa clarté scintillante, 
Et par son vif éelat semble lui disputer, 
L empire que ses yeux viennent de remporter. 
Soudain tous Ics regards que ta beauté fascine, 
Se reposent sur toi, séduisantc Pauline ; 
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Soudain autour de toi chacun s est empressó, 

Et par ton seul aspeet tout parait éelipsé. 

Ainsi lorsque la nuit nous couvranf de ses voiles, 

Fait briller à nos ycux ses riantes cfoilcs, 

Si I' aurore se montre à nos scns rójouis, 

Par sa vive elartó nous sommes éblouis. 

Et bicntót sous les feux du dieu de la lumière 

fies astrcs vont finir leur rapide carrière. 

Douce apparition, olière róalité! 
Bel angc qui du (liei sur terre fus portò, 
Pour oonsolcr le oo3ur et charmer l' existenoc 
D'un amant qui par toi renaìt à I' cspéranec. 
Soave enfant ! dis-nous quel pouvoir surliumain, 
Quelques instants après avait place ta main, 
D' une aimable pudeur encor toute tremblante, 
Dans la droite d' Aloeste émue et frémissantc ? 
Sans doute, en cet instant un envoyé du Ciri, 
Protecteur des hymens, le pudique Urici 
Franohissant des bauts lieux la transparente voùte 
Du monde où nous vivons avait suivi la route ; 
Et, dirigeant son voi dans ees salons pompeux, 
Où déjà s* cnivraient vos regards amoureux, 
Il comprit de vos feux le désir salutaire, 
Et vous unit soudain dans un tendre mvstèrc. 
Vous ne vous parliez pas, mais vos coBurs éblouis, 
Goùtant d* un saint amour les charmes inouis, 
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Tu sauras, de son coeur cloignant Ics alarmes, 
Sans cesse à ses désirs offrir de nouveaux charmes; 
Et |>ar le doux parfum, brtìlant aulour de (oi, 
L attacher sans contrainte aux attraits de ta loi, 
Jusquau jour où. sur vous, dcveloppant ses ailes, 
Pour diriger votre àinc aux Sphèrcs éternelles. 
La touchantc Amitié, dans son sublime effbrt, 
l)u séjour des élus vous ouvrira le port. 



> 



CA\. Tur 



ìmlitiih'ur. 



Li t'Olirne, Min 1X02. 
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